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if
шґОьтш le fils de sa soeur de lait Zébouda, 

qui demeurait à eBthléem. Hozael 
était un petit garçon d’un an, qui 
riait et commençait à parler. Lilith 
l’aimait tendrement. Et, presq 
les jours, faisant atteler ses 
au chariot de cèdre, elle allait, avec 
la négresse Noun, visiter le petit Ho-

DECEMBREГ Cartes d*Affaires AU FOYER Èéfamm
(Consacré à Marie Immaculée)

Dernier Quartier, le 2 
Nouvelle Lune, le 9 

Premier Quartier, le 16 
Pleine Lune, le 24 

Dernier Quartier, le 31.
1 —w .SERVEZ DUb Avocat

I Casier Foetal: » — TéL: 43 I
I M.-D. CORMKR |

MA.
I I Avocat, Notaire Publie I 

I Edmundeton, H. B B
fil 'ІВВВВВВВРееЯ

zael.Avocat CAPtLilith songeait à toutoel a, et quel­
le était bien seule au monde, et que, 
sans le petit Hozael, elle se serait 
beaucoup ennuyée.

Alors Lilith alla dans le Jardin, 
afin de s’y promener sous les grands 
sycomores.

Elle y rencontra le vieux Zabu- 
lon, qui avait été autrefois capitai­
ne des gardes du Roi. Hérode avait 
rempilé sa garde Juive par des sol­
dats romains; mais, ayant confiance 
dans le vieux Zabulon. il l’avait char 
gé de surveiller la partie du palais 
qu'habitait la princesse Lilith.

Le vieux Zabulon, infirme depuis 
quelques années, se chauffait au so­
leil sur un banc de pierre; et l’âge 
l’avait si fret- incliné que sa large 
barbe se repliait sur ses genoux.

—Tu es triste, vieux Zabulon ? 
—C’est que J’ai su par un centu­

rion que le roi avait donné l’ordre 
de tuer demain, dès l’aube, tous les 
enfants de Bethléem au-dessous de 
deux ans.

—Oh! dit Lilith et pourquoi ?
—Les mages ont annoncé que le 

Messie était né. Mais on ne valt à 
quoi le reconnaître, et les mages ne 
sont pas revenus dire s’ils l’avaient 
trouvé. En tuant les petits enfants 
de Bethléem, le Roi est sûr que le 
Messie ne lui échappera pas.

—C’est vrai, dit Lilith; cela est 
très bien imaginé.

Puis, après un moment de ré flex -

—Est-oe qu’on peut le voir ? 4 
-Qui ?
—Le Messie.
—Pour le voir, il, faudrait savoir 

où il est. Et, si l'on savait où il est, 
le Roi n'aurait pas besoin de tuer 
tous les petits enfants de la même 
bourgade.

—C’est juste, dit Lilith.
Elle ajouta à voix basse, et com 

me ayant peur de ses paroles : 
—Mon père est bien méchant. 
Puis, tout à coup :
—Et le petit Hozael ?
—Le petit Hozael, dit Zabulon 

muorra comme les autres, car les 
soldats fouilleront dans toutes les 
maisons.

—Pourtant, Je suis bien sûre, moi, 
que le petit Hozael ne’st pas le Mes­
sie? C’est le fils de ma soeur de lait.

—Demandez sa grâce à votre père, 
dit Zabulon.

—Je no’se pas, dit Lilith.
BP.o reprit ;
—Je vais aller, avec Noun, cher­

cher moi-même le petit Hozael, et 
je le cacherai dans ma chambre. H y 
sera en sûreté, car le Roi n’y vient 
presque jamais.

Nous réservons notre 
indulgence pour les par­
faits. — Vauvenargues.

Se repentir et recom­
mencer, voilà la vie.
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La Névrite Il fait très froid, le vent gémit, on croirait presque, 

Sur la neige qui tombe et recouvre les pas.
Des arbres dépouillés ruisselants de verglas,
Voir courir la grande ombre effraÿante et grotèsque.

JUf***-Vous connaissez bien ces indivi­
dus qui, lorsqu’ils ressentent cer­
taines douleurs, aiment à dire qu’­
ils souffrent de névrité. Ils n'ont 
pas toujours rason, cependant, par­
ce que ces douleurs ne sont pas 
toujours la névrite.

La névrite est parfois locale, com­
me dans le cas du aciatique, où un 
merf seulement est atteint, le nerf 
sciatique. La douleur se montre 
quand un membre est exopsé pen­
dant longtemps au froid, la névrite 
faciale en est un exemple. L’inflam­
mation des nerfs peut se produite 
aussi dans les nerfs situés auprès 
d’une plaie, ou par la compression 
abnormale et exagérée qui s’exerce 
sur un bras ou autre membre. L’in­
flammation atteint parfois les tis­
sus qui entourent les nerfs et s’é­
tend jusqu’aux nerfs.

Quanl un groupe le nerfs est at­
teint, la névrite est multiple. Elle 
succède à l’empoisonnement du corps 
par les toxines que secrétent les 
microbes qui se trouvent à l’inté­
rieur du corps. C’est ainsi que la 
névrite se montre souvent à la suite 
d’une maladie telle que la diphtérie 
et la fièvre typhoïde. Les foyers de­
fections, tels que les dents malades, 
sont aussi des causes qui prédispo­
sent à la névrite.

Certaines personnes aussi Of­
frent d’une forme de névrite1 à la­
quelle leur emploi les prédispose; 
l’empoisonnement par le plomb ou 
l'arsénie produit souvent la névrite.
La maladie peut succéder aux excès 
Alcooliques.

L’anémie, le cancer, la diabète et 
la tuberculose diminuent la résis­
tance du corps et prédisposent à la 
névrite. L’inflammation des nerfs ' 
se développe aussi sous l’influence 
de la fatigue et le surmenage.
"Lee symptômes de l’inflammation 

d’tm nerf dépendent du nerf qui en 
eut atteint. B y en a plusieurs. En 
général, l)inflamm|ation s’annonce 

par une douleur vive, la sensibilité 
qui s’exalte, par la pression, l’en­
gourdissement, la faiblesse du mem­
bre et, plus tard, l’atrophie des mus­
cles qui dépendent du nerf atteint 
de l’inflammation.

Nous avons cité les causes de la 
névrite pour démontrer que le trai­
tement ne réussit que lorsque la

Le ГОІ Hérode, l’ayant appris, lut 
tlculier, «t connue. troublé; et, ayant aseemblé les sa-

On peut réussir à soulager la dou- crfflcateurs et les scribes, il s'infor- 
leur, mais si la cause n’est pas cou- ma de4u[ ou devait naître le Christ, 
nue. le soulagement n'est que tem- I Et ils lui dirent : 
poratae, et 1 amaladle ne se guérirai —c’est à Bethléem, 
pas. On guérit la névrite en cher- Alors Hérode. ayant appelé sec ré­
chant la cause prédisposante et en y tement les mages, s’enqult du temps 
appliquant le traitement. La préven­
tion de cette maladie dépend de l’é­
loignement de la cause.

Avocat Avocat
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J.-E. MICHAUDBA
Mais l’ange aux ailes d’or gardant votre sommeil, 
Mignonne, a fait pour vous de la nuit une aurore, 
Et tandis qu’au dehors la neige tombe encore.
Vos yeux sont éblouis dos rayons du soleil !

Avo» t. Notaire Public inaccoutumée. .
—Pourquoi es-tu si joyeuse ?
Zébouda hésita un moment, et dit;
—Il est allé rassembler son trou­

peau dans la montagne.
Noun cacha sous ses voiles Je pe­

tit Hozael; et Lilith et la bonne né­
gresse rentrèrent au palais, à l’heu­
re où le soleil se couchait derrière 
Jérusalem.
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C’est l’heure où, réunis et blottis pris te l’ttre, 
Là-bas, dam ta campagne ail souffle [’ouragan, 
Les vieux rivent, bercés par les contes d’antan, 
Par le /eu qui pétale et la chanson du pitre.
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elle prit Hozael sur ses genoux; et 
l’enfant riait et voulait saisir les 
longs pendants d’oreilles de la peti­
te princesse

Mais Noun qui, dans la salle voi­
sine, préparait une bouillie de mais 
pour le’nfant, accourut et dit:

—Le Roi! Voici le Roi !
Lilith n’eut que le temps de ca­

cher Hozael au fond d'une large cor­
beille et de le recouvrir d’un mor­
ceau de soies et de laines éclatantes.

Le roi Hérode entra à pas pesants, 
le dos voûté, les yeux sanglants dans 
sa face terreuse, secouant ur lui des 
colliers et des plaques d’or; et son 
menton était agité d’u n tremble ment 
dont sa barbe tressée frisonnoia tou-

C'est l’heure, mon amour, où dans les chemins creux 
Les loups vont hurler à la lune blafarde,
Et son oeil impassible et froid qui les regarde 
Semble rendre leurs cris encore plus haineux.

\N.McLaui Percepteur de Vos Crédite 
en souffranceAvocat, Notaire Public

COIN DE LA BONNE 
CUISINIERE

39, rue Canada, 
Edmundston, —CAMPBELLTON. N.-B. N. B. Mais qu’importe après tout? Sous vos paupières closes 

Vous voyez se’ntré’ouvrtr le ciel clair et lumineux,
Et le Petit Noel monte à vos doux yeux bleus 
Ses bijoux, ses oiseaux, et set gerbes de roses !

TOASTS A LA CREME
! Les toasts à la crème sont déli­

cieuses, autrefois s’était Je plat de 
résistance, le mets favori au souper 
et nos modernes toats au lait ne 
peuvent en aucune manière leur ê- 
Lre comparées

Architectes -Car c’est minuit, mon ange, et pour fraterniser 
Pendant que vous riez à la Sainte Chimère,
Du paradis charmant il descend sur la terre, 
L’Enfant-Dieu qui vous dbnne, en passant, un baiser.

\ВЕЛІЛЕ & MORISSETTE
ARCHITECTES

SPECIALITES : Edifice» publics et religieux,
constructions à l’épreuve du fin

te. POTAGE AUX CHOUXIl dit à Lilith :
—D’où viens-tu ?
Elle répondit :
—De Jéricho.
Et elle leva sur le Roi ses yeux 

tranquilles.
—Oh! comme elle lui ressemble, 

murmura Hérode.
A ce moment, un petit cri sortit de 

la corbeille.
-Veux-tu bien te taire? di£ Li­

lith au chat Astrith, qui dormait sur 
le tapis.

Puis elle dit au Roi :
—Mon père, vous semblez avoir du 

chagrin.
“Voulez-vous que je vous chante 

une chanson ?”
Et, prenant sa cithare, elle chanta 

une chanson sur les roses.
Et 1er oi murmura ;
—Oh! cette voix !

JEAN BARANCY. Composition 
Lard, choux navets, carottes, poi­

reaux et saucisson.
Préparation 

Mettez de Veau et un morcea 
lard dans une marmite, laissez écu- 
mer, ajouter ensuite des légumes : 
choux, nave s. carottes, poireaux 
comme pour un pot-au-feu ordinai­
re, et un saucisson, si vous voulez; 
laissez cuire vendant environ deux 
heures et demie, suivant la vivacité 

i du feu; trempez sur du pain coupé 
en tranches et servez.

Le lard, et le cervelet se servent à 
part après le potage.

OSCAR BRAULB
«■ A.A.P.Q. & K.IC.A.

ALBERT lEORieSBTT»
■•A A. A.A.P.Q R.I.C A où ils avaient vu l’étoile; et, les en­

voyant à Bethléem, il leur dit :
—Allez, informez-vous exactement 

de ce petit enfant et, quand vous 
l'aurez trouvé, faltes-le moi savoir, 
afin que j’aille aussi .l’adroer.

Mais, après que les mages, con­
duits par l'étoile, eurent trouvé et 
adoré l’enfant, avertis par un songe 
de ne pas retourner vers Hérode, ils 
allèrent dans leur pays par un autre 
chemin.

Alors Hérode, voyant que les ma­
ges s’étaien moqués de lui, fut fort 
en colère. (Mathieu, П, 1-16.)

Jules Lemaître .

21 Rue d* Aiguillon, QUEBEC }LILITH
} (CONTE DE NOEL)

Comptables
P. Lansdownc Belyes

Jésus étant né à Bethléem, 
temps du roi Hérode, des mages d’O- 
rlent arrivèrent à Jérusalem et di­
rent :

—Où est le roi des Juifs qui est 
né? Car nous avons vu son étoile en 
Orient, et nous sommes venus l’ado-

au
1 W. Clarence McNiece

Lilith fit atteler les mues au cha­
riot de cèdre, fut à Bethléem avec 
Noun, entra chez sa soeur de lait, Zé­
bouda, et lui dit :

—Voilà trop longtemps que je n'ai 
vu Hozael. Je voudrais le’mporter 
dans mon palais et le ga-der un jour 
et une nuit. L’enfant est sevré et 
n’a plus besoin de tes soins Je lui 
donnerai une robe d'hyacinthe et un 
collier de perles.

Et elle ne dit point à Zébouda ce 
qu’elle avait appris de Zabulon, tant 
elle avait peur du Roi.

Mais elle remarqua que le visage 
de Zébouda rayonnait d’une Joie

BELYEA ET MCNIECE
SALADE AU POULET ROTICOMPTABLES LICENCIES 

Dans La Province De Québec Et Au Canada rer.
CompoitionEt il s'enfuit, comme pris d’épou­

vante. parce que les regards et la Poulet rôti, céleri, betterave, mou- 
chanson de Lilith lui avaient rappe- tarde, huile d'olives, vinaigre, poivre 
lé la voix et les yeux de la reine Ma- blanc, sel. poivre rouge, oeufs, et 
rianne. jaunes d’oeufs.

Un peu après. Lilith alla dans le Préparation 
jardin et vit le vieux Zabulon qui 
pleurait.

to - ... Auditeur» Pour La Ville de Campbellton 
Lee Comtés De Reitigouche Et Gloucester, N. B,

Bureau; St-Jesn, — Moncton, — Campbellton, N. B
La princesse Lilith, fille du roi 

Hérode, couchée sur un lit de pour­
pre son gealt, tandis que lan égresse 
Noun balançait sur son front un é- 
ventail de plumes et que son chat 
As tare th dormait à ses pieds.

La princesse Lilith avait quinze 
ans. Ses yeux étaient profonds com­
me une eau de citerne, et sa bou­
che pareille à une fleur d’ibscus.

Elle songeait à sa mère, la reine 
Marianne, marte quand Lilith était 
toute petite encore. Elle ne savait 
point que sonp ère l’avait tuée par 
jalousie; mais elle savait qu’il con­
servait, au fond d'une chambre se­
crète, le corps de la reine embaumé 
et qu’il la pleurait encore.

Elle songeait à son père, le roi 
Hérode, si sombre et toujours mala­
de. Quelquefois, il s’enfermait dans 
sa chambre et, là, on l’entendait 
^pousser des cris. C’est qu’il croyait 
revoir ceux qu’il avait fait mourir: 
son beau-frère Kostobar. sa femme 
Marianne, ses fils Aristobule et A- 
lexandre, frères de Lilith, sa belle- 
mère Alexandra, son fils Antipater, 
le docteur de la loi Bababen-Bouta 
et beaucoup d’autres. Et bien que Li­
lith ignorât oes choses, son père lui 
inspirait une grande terreur.

Elle songeait au Messie attendu 
par des Juifs, et dont lui avait sou­
vent parlé sa nourrice Egla, morte à 
présent. Et, quoique le Messie dût 
être roi à la place d’Hérode, elle ле 
disait quelle voudrait pourtant bien 
le voir, car l’attraiti olntain de cet 
évènement merveilleux la détournait 
de chercher comment il pourrait 
s’accomplir.

Bile songeait enfin au petit Hozael

| Prenez deux poulets rôtis, hachés 
j avec le couteau, du céleri et de la 
betterave par petits morceaux car­
rés: liez avec un

—Pourquoi pleures-tu. vieux Za 
bulon? demanda-t-elle.I

Dr A. M. SORMANY I
RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES I

DE TOUTES SORTES

Heures de bureau ;— I

в heures à midi — 1 lire à 1 hree oe l’après-midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.
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peu de moutarde 
délayée avec de J'huile d'olives et 
quelques gouttes de vinaigre. Ajoutez 
du poivre blanc, du sel ef du poivre 
rouge, trois ou quatre oeufs bouillie, 
tranchés ou émiettés pour couvrir la 
salade. Faites ensuite une crème a-

Cabanes Canadiennes 
en Billots

Pour questions au sujet de la santé 
en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

(Suite à la page 6)

JOUET NATIONAL POUJl 
ENFANTS C.N.E vec trois ou quatre jaunes d'eoufs 

de la moutarde, de l’huile d’olives, 
quelques gouttes de vinaigre: couvrez 
en la salade et placez un bouquet de 
céleri au milieu.

F-S| • “MILLIONS S’EPUISENTPENSIONS SUFFISENT’

I FARCE AUX PATATES—«Ce juors derniers, avait lieu 
chez M. Octave Fournier, une soirée 
de cartes à laquelle prenaient part: 
M. et Mme Jos. Roy, Mme Honoré 
Pelletier, Mlles Alfreds et Halda 
Pelletier, eJanne Roy, Noela Pelle­
tier. Marie-Anne aLvoie; MM. Noel 
Levasseur, Baptiste Plourde, Ludger 
Pelletier, Aimé, Léon, Emile et An­
toine Roy, Lucien Pelletier, eJan Le- 
vaeeeuiVCléophas Lévasseur, Tous 
furent très tenchantés de leur soirée.

LA RENTE VIAGERE
Préparation 

Faites cuire des patates, ôtez le'au 
et écrasez les en marmelade, 
beurre, lait ou crème, poivre, sel et

est indispensable au père de famille : il peut d’au­
tant moins se passer de la protection complète 

dont elle l’entoure que ses charges sont plus 
lourdes, ses épargnes plus difficiles.

pas arrivé.”

CHEZ LA MODISTE 
—Oh! Mais J’ai la’tr d’une horreur 

avec ce chapeau !
—Madame exagère.

BOUCHE-BKK
On ne regrette Jamais da’volr re­

tenu sa langue: Il vaut mieux res­
ter la bouche fermée. Exemple: La 
baleine dit à Jonas: “Si Je n’avais 
pas ouvert la bouche, celà ne serait I

LES ARBRES DE NOEL
Assemniement simple, $1.00 
Assemblement double, $2.00

Les marchande locaux de Jouets 
devrait les avoir — ou commandez 
directement —

Annapolis Hardwood Co. 
Limited

ANNAPOLIS ROYAL, Nouy.-Ecosae

Noel est proche et le commerce des 
arbres de Noel va profiter à plu­
sieurs de nos fermiers canadiens.
’Plus de 400.000 da'rbres de Noel 

seront r ta ns portés dans les wagons 
du C. N. R. et distribués dans les 
maisons où ils seront décorés pour 
égayer la Noel.

eL transport des arbres provenant 
les provinces maritimes nécessite 
plus de 700 wagons.

(Punch.)
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- CAISSE NATIONALE D’ECONOMIE -

le bon toujours frais N. B.EDMUNDSTONJ.-W. HOOG
W

—Je suis sû • de cela, lui-rrom- barbe noire de Faisons, qui demandaventent lancé à votre recherche.
—Je n’en doute pas. Mais les 

plans ?... En savez-vous quelque 
chose ?

—Oui, et moi seule peut-être le

de son rapide passage l’électrisation
avec laquelle il avait fait mouvoir pit Grossman n de ron яс*г.т ;:ro aussitôt d'une* voix un peu trém­
ies glorieux escadrons de la Républi- Rr.ou. Je suis ріш sûr que tu l'es toi- bïante : 
que Française. Son nom était sur même de retrouver ton homme, ton 
toutes les lèvres et son image dans capitaliste, ici dans une pareille co­
tous les coeurs ! 1 hue. Et mieux que ça: je suis '.pus

Un bal militaire avait été lancé sûr de moi-mèm • que je n* saurais 
pour le soir de æ même jour. lêtre de ton particulier qui. il me

C’était à l’Aréna, et l’immense sal- semble, ne se montre pas bien vite 
le regorgeait. —Tu doutes qui. viendra, alors ?

Peu après huit heures, les premiers 
personnages que nous pouvons re­
connaître sont William Benjamin 
faisant son apparition avec Ethel 
Conrad à son bras, et l’ingénieur et 
sa femme.

avait pris sous sa protection une 
Jeune américaine, et elle ajouta :

—J’ai promis à cette Jeune fille 
qu’un ami à moi la ramènerait à son 
père à New York.

—Moi, n’est-oe pas ?
—Qui, vous-même, Pierre; et Je 

m’imagine bien que ce sera pour vous 
une compagne de voyage Intéres­
sante.

—Le nom de cette Jeune fille de 
bonquier ?

—Elle a inscrit son nom au livre 
Jenny Wilson.

—Tiens! fit Pierre en riant, si ma­
demoiselle était fille du président de 
la république ? 
céda ferait pour un “criminel" en 
rupture !

—Oui, mais elle n’est fille que de 
banquier, mon pauvre Pierre, sourit 
Henriette.

—N’importe! Je conduirai volon­
tiers Miss Wilson sur Wall Street.

—Ou sur Fifth Avenue
Tous deux se mirent à rire.

jam in avait observé.
Elle quitte la table de toilette et 

d’un pas nonchalant elle se dirige 
evrs le guéridon. Il se trouve là des 
cigarettes. Elles en prend une, l’al­
lume et marche vers le lit blanc. 
L’instant d’après, elle est paresseu­
sement étendue, les Jambes croisées, 
son bras gauche replié sous sa tête 
rouase avec à ses lèvres sa cigarette 
fumante.

Si, à cette minute, Kuppmein fût 
entré là, il eût de suite reconnu Miss 
Jane.

I LES AMOURS DEo
W. BENJAMIN

—Où est-il ?
—Voilà l’homme qu*. seul, peut ré­

pondre à votre question !
Parsons et Grossmann s’observè­

rent un moment: Parsons avec un 
sorte d’étonnement. Grossmann avec 
un air soupçonneux et défiant, car 
pour lui ce Peter Parsons n’avait 
nullement l’allure d’un millionnaire.

—Eh bien? interrogea Parsons, ce 
où est-il ?

Les yeux de Grossmann louchèrent 
terriblement et le monstre répondit :

—Je vois, en effet, que vous êtes 
pressé. Mais comme je suis tout aus­
si pressé que vous, je suis d’avis que 
la première question entre nous doit 
être celle qui concerne la monnaie !

,—Combien voulez-vous ?
—Combien payez-vous ? rétorqua» 

Grossmann.
—Mille! répondit Parsons.
—Deux mille !
—Allez au diable !
—Soit, fit Parsons en se levant 

pour se retirer.
—Minute! proponça Fringer.
—Parlez! dit Parsons. Mais je vous 

le répète, Je suis pressé.
—Je ne dirai, que ceci, reprit Frin­

ger en clignant de l’oeil à Gross­
mann: j’ai sous la main deux autres 
acheteurs, dont l’un à cinq mille et 
l’autre six mille !

Un sourire moqueur se fit Jour en­
tre la moustache et 1 a barbe de Par»

sais.
—Que savez-vous ?
—Je sais que les plans, à cette heu­

re, sont à New York.
—A New York !
—Ovi, Pierre, à New York. Cela 

vous parait étrange ? Et Je sais que 
oes plans ont été emportés là-bas 
par oe Kuppemein dont Je vous ai 
parlé.

—Et le modèle ? interrogea Pierre 
très anxieux.

—Quant au modèle, Je sais riA) de 
positif. Mais Je pense qu’il est en­
core à Montréal. En quelles mains ? 
C’est oe que Je saurai probablement 
d’ici deux ou trois Jours.

—Je le souhaite.
—Maintenant, mon ami, il est dan 

gereux pour vous de rester trop long­
temps à Montréal, vous aller partir 
pour New York.

—Quand ?
—Mardi prochain, au plus tard.
—Que ferai-Je à New York ?
—Vous y surveillerez Kuppmein et 

un certain capitaine Rutten, espion 
al emand, qui loge au Waldorf ou au 
M"Alpin. Mais comme ces gras chan 
gent très souvent de logis, vous visi­
terez tous les grands hôtels.

—Je trouverai l’homme, croyez- 
moi, Henriette.

—Observes, ajouta la Jeune fille en 
riant, que Je ne vous défends pas de 
mettre la main sur les plans, si vous 
avez la chance.

—Soyez certaine que Je ne man­
querai pas l'occasion, si elle s’offre 
à moi.
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—Je doute et je re doute pas. Seu­
lement. je me Jeir.n e comment lu 
vus le reconnaître dans le pêle-mêle

—Je le recor.'.'t'troii entré dix mil- 
,c. répliqua Frir-;er avec assurance. 
Et puis, ne te fyte раз de bile inu­
tilement, j’ai prf:*. mon homme, 
et il viendra nous rejoindr > ici.

A peine avav-!’ achevé ces mots, 
qu® Fringer sen*:L une main peser 
rudement sur s un épau \

Il re retourna vivement et recon

ï
des hôtes modèle

Et elle. Miss Jane, murmurait en­
tre deux bouffées :

—Je evux être damnée si ce joli et 
généreux William Benjamin n’est 
pas femme ou fille ! Oui, Je le jure­
rais, c’est une femme! Qui est-elle ? 
dans quel but se déguise-t-elle ain- 

Quelle affaire traite-t-elle 
Bt cet ami à elle.

Quelle aventure Benjamin, -tout à fait irréprocha­
ble dans son habit dont la bouton­
nière est fleurie d’un bouton de rose 
blanche, garde sur sa physionomie 
une mine conquérante. Ethel est tou­
te ravissante dans sa robe de crêpe 
blanc, et elle se pend avec un aban­
don charmant au bras he son beau 
cavalier.

Un employé a conduit les quatre 
personnages à une baignoire d’où ils 
peuvent surveiller les danseurs du 
premier quadrille.

Quittons ces personnages pour un 
moment et montons à la galerie où 
se son réfugiée des couples plus in­
téressés à leurs amours qu’aux dan- 
«es et contredanses que dirige la mu- Ht asseoir le noura j venu entre lul- 
slque de l’orcheetre. même et Grossmain, disant ;

Mais il n’y a pas uniquement que 
des amoureux dans cette galerie !

Car, sur la première rangée et ap­
puyés contre la rampe, nous pouvons 
remarquer nos deux individus que 
nous connaissons bien: ce sont les 
deux “gentlemen” Fringer et Oross-

v —Fringer disait avec im sourire 
ironique :

—Mon cher Grossmann, il faut 
que nous soyons bien surs d>?çtr )e 
modèle * temps, «mon

Feuilleton No. 7 heur !
—Dieu vous entende, Pierre !
—Mais, dites-moi vite si vous ap­

portez dù nouveau !
—Oui, J’ai du nouveau. Mate aupa­

ravant latesez-moi me débarraaer de 
ces vêtements masculins dans les­
quels Je souffre énormément.

File dteparut dans aa chambre à 
coucher. Dix minutes plus tard elle 
reparut, mise dans une Jolie robv 
d intérieur, avec sas cheveux tom­
bant en soyeux boudins sur 
front, ses oreilles et sa nuque éblouis 
santé de blancheur.

C’était bien Henriette, notre pe-

Dans oe salon, un Jeune homme, 
étendu sur un divan, lisait et fumait 

П se leva aussitôt et mains ten­
dues, courut au-devant de celui qui 
arrivait

si ?
avec Conrad ? 
qui me ramènera chez mon père ? 

Elle fit entendre un sourd ricane-
nut P ter Parson?

—E i bien! messie û‘. fit cv demte* 
sur un ion dégagé i'esp-4,e que je ne 

». з pss trop en i1 . : ?
—Nullement, répliqua Fringer.
Et il ajouta en désignant Parsons 

à Grossmann :
—Voici nota® homme d’affaires !
Grossmann tres-nillit, puis salua 

Pprsons d’un signe de tête. Fringer

ment et reprit :
—Ou Je me trompe fort, ou je suis 

sur la piste du modèle qu’on m’a 
enlevé !
n’aurai pas perdu mon temps au­
jourd’hui! Et à présent Je vous dis 
à demain. Monsieur William Benja­
min !...

s’écria la Jeune 
homme avec ravissement. Enfin l .. 
Je Val cessé de trembler pour vous 
députe votre départ de l’hôtel I

—Je vous avais pourtant prévenu, 
mon bon Pierre, que Je ne courais 
auettn danger.

—C’est vrai, Henriette, mate c’é­
tait plue fort que mot Ah! Henriet­
te, quélle reconnaissance ne vous de- 
vndfcje pas! s'écria le Jeune homme 
en serrant amoureusement la Jeune 
fille sur lut

—Pierre, vous me devras seule­
ment tout votre amour !

—H est à vous tout entier et pour

O Revenons, puisqu’on en perte, à 
cette Jolie inconnue que William 
Benjamin, c'est-à-dire H miette Briè 
re, avait prise seras sa protection.

T a Jeune fille vient de terminer la 
collation qu’on lui a apportée et dont 
on aperçoit 'es restes sur un guéri­
don placé au centre de la chambre.

Debout et face eu miroir t^une 
table à toilette, elle défait avec une 
lenteur capricieuse sa massive che- 
\elure rousse qui retombe lourde­
ment sur
un tour de mains adroit elle ras­
semble la masse de cheveux et en 
fait un épate rouleau qu’elle attache 
avec un ruban Meti. Elle se contem­
ple un instant, elle jette au miroir 
un sourire de triomphante moquerie. 
Sa physionomie sert dépouillée de 

elle ce morne désespoir que William Ben

Allons ! conclut-elle, Je

son

VI
—Ainsi, nous serons mieux pour 

causer.
—Soit, dit Persons rudement. Mais 

somme J’ai un rendez-vous ailleurs, 
bientôt, allons au fait sans tarder 1 

—Nous le voulons bien, répondit 
Fringer, car nou.i aussi noue avons 
un rendez-vous ailleurs. J’attaque 
donc l’affaire, écoutez 

Et regardant Parsons dans les 
yeux, il prononça 

—Nous avons le modêl? !
CB Щт treMniueowst *F» !»

tite canadienne, mignonne et dèll-: LX BAL MILITAIREcieuee toujours, arec, seulement, une 
pbyriormomle un peu bigote.

—Voyons votre nouveau I dit Pier­
re Lebon m allumant une ctfsrette.

—D’ebotd, J’ai vu Jemes Conrad 
et le ootonei 

—Ah. qu’ont-ite dit ?
—Un tas de choses qui ne vous in­

téresseraient pas. Mate une chose 
certaine, oetef que tous deux me 
croient bel et bien enterrée en quel­
que <4mçtl$re. Ensuite, o» est acti-

Le lundi, 14 mal, de même qu’Ot- 
tawa demeurait encore noue le char­
me des sublimes parolee du brillant 
homme d’Etat français, Mnosieur 
Vivian! de même Montréal demeu­
rait soos l'effervescence de l’enthou­
siasme avec lequel elle avait accla­
mé Joffre, le vainqueur de la Mar­
ne. On eût dit que l’intrépide Hé­
ros de Fhmce avait semé eu cours

épauler, demi nues. En
4 —C’eet-à-dire, fit oe dernier, avec 

mépris, que vous voulez empocher 
cinq mille dollars ?

—Non six mille! corrigea Gross 
maon, pas une tôle de moins.

(A laivrt)

Têpéte HOo-—Pour toujours !.. 
tt «tte «ree un sourire 

—Oui, Henriette, toujours . et 
vie entière sers consacrée à faire 

те*» bonheur tout votre beo-

■n
—A présent, autre nouveau I 
—* vous écoute.
Btnrtetto raconta comment
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